M.  L’ÉVÊQUE  DE  MARSEILLE^ 

A MM.  Les  Administrateurs  du 
. Uirecloire  du  Dijîricl  ; concernant  là> 
Suppre^on  du  Siège  ÈpifcopaL 

Du  ler.  Décembre  1790. 


E s s I E Ü R s , 


Je  ne  puis  allez  vous  expr 
Spuleur  dont  mon  ame  efl: 
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UBSIARY  ' 
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Vannonçft  qiïe  vous  Jtie  donnez-- de  la 
fupprefiion  du  Siégé  Épifçopal  de  Mar-» 
feille  ; Siège  dont  FecaSlilTement  remonte 
au  temps  rnême  des  Apôtres , & qui  a 
été  le  berceau  de  notre  Sainte  Religion 
dans  les  Gaules  ; Siège  d’ailleurs,  que 
femble  exiger  la  dignité  d’une  Ville  auffi 
peuplée , auffi  florilTante  de  auffi  impor-. 
|:ante  que  l’eft  Marfeille  dans  toute  l’Eu-, 
rope. 

J’éprpuvé  pareillement  les  regrets  les 
plus  fenlibles  fur  la  dilperfion  des  dignes 
Membres  èc  Miniftres  de  l’Eglife  Cathé- 
drale , où  la  Pr'iere  publique  & les  Offi-. 
ces  divins  n’ont  ceffé  d’être  célébrés 
pendant  tant  de  fi-écîes  avec  la  dignité 
& la  maiellé  qu’exige  la  culte  public  & 
Iblemnel  que  nous  devons  à Diep. 

Qumqu’il  en  foit , Meffieurs , inviola-. 
blement  attaché  au  Troupeau  que  le 
a ’d^gi^é  •confier  à mes  foins  ^ 


( 3 ) 

|e  déclars  qu’il  me  fera  toujours  cher  y 
que  je  "ne  cefierai  d’implorcr  lès  Bétxé-è 
dirions  du  Ciel  fur  lui  5 & de  lui  procu-j 
rer  tous  les  fecpurs  (§c  les  cpiifel.^^ion? 
qui  pourront  dépendre  de  nipL  Je  déclare 
enfin  que,  ce  rendre  & paternel  atraçfie-5 
ment  defcendra  avec  moi  dans  le  tombeag 
dont  je  ne  fuis  pas  éloigné  9 étant  âgé  d^. 
P Z ans  J & après  40  . années  d’Æpifcopat.  / 

A Dieu  ne  plaife  cependant  > Mefb 
Jîeurs  J que  mon  inrentlon  foie  de  faire 
ni  d^îm^ofer  à qui  que  ce  fojt  la  naoindrel 
réfiftance  aux  Lois  de  la  Nation  ; jen-ignorç^ 
pas  que  la  fou  million  & le  refpeâ  à cet 
égard  y font  un  devoir  que  la  Religion 
pofe  à tous  les  Sujets  de  l’Ecàt^  en  tout  ce 
qui  ne  touche  point  à la  Loi  divine  : c’eft 
ia  Doftrine  que  j^ai  toujours  enfeignée  de 
que  je  pratiquerai  conftamment. 

Au  furplus  y Meffieurs  y le  Roi  ayant 
içnt  au  Pape  , concernant  les  affaires  du 


Clergé  dè  France  ^ il  feroit  cè  fembîé  f 
convenable  & même  nécelTaire  d’attendre  b 
féponfe  du  Chef  de  TEglife  y Pere  corn- 
hiun  de  tous  les  Fidèles  , & alors  le 
concours  & le  concert  des  deux  PuilTanJ 
cés  tranquiiliferoienc  les  confciences  & 
réuniroient  les  efprit  s ; c’eft  Fobjet  de  mes 
vœux  pour  le  bien  de  la  Religion  & le  faluü 
des  Ames. 

Tels  font,  Meffieurs  , les  fentimens  &c 
ks  dilpofitidns  dont  je^.dépofe  le  témoi- 
gnage entre  vos  mains.’ 

Je  fuis  avec  une  véritable  & Paternelle 
cbrdialité  , 

MESSIEURS, 

Votre  très-hiiHiblè  Sc 
obéiflant  Serviteur, 

Signé  t Je^n-Baptiste  , F.v.  de  Marfeiile/’ 
Âuhdgne  , U icr.  Décembre, 


A MARSSIL4.E  , cheâ  P.  A.  Favet;  , Impiimeiir  du  R«ir 
& de  kl  Ville,  me  du  Paviîîoa.. 


